
l’observation de « cette ancienne règle de l ’Em pire 
ottoman ». Le Sultan, en paraissant prendre des 
garanties contre une  agression, lim ite en réalité sa 
propre souveraineté su r ce point essentiel; il confère 
à l ’A ngleterre, par un  contra t formel, le droit de su r
veiller et d ’im poser la clôture des Détroits ; ce qui 
était auparavant un  libre effet de sa volonté devient 
le résu lta t d ’un engagem ent dont l’A ngleterre est 
constituée la  gardienne. Tel devait être le résu lta t 
des tentatives d’alliance franco-russe ébauchées par 
Napoléon.

L a P orte , désorm ais, secouée par des crises suc
cessives, ballottée entre le péril russe et le péril an 
glais, va se servir de la  ferm eture ou de l ’ouverture 
des Détroits comme d’une m onnaie d’échange pour 
gagner la protection de l ’une ou de l'au tre  des grandes 
puissances; mais le com m andem ent des Dardanelles 
ot du Bosphore, qui avait été le plus bel apanage de 
l ’Em pire tu rc , passe de plus en plus aux m ains des 
é tran g ers; les droits de la  T urquie sont grevés de 
servitudes de plus en  plus lourdes ; l ’Europe, par 
une série de traités, tend à  se substituer au  Sultan ; 
m ais, selon les vicissitudes de la  fortune, c’est tantôt 
contre la  Russie et tan tô t à son bénéfice que la Porte 
est invitée à exercer ses droits de garde ; tan t bien que 
mal les form ules du dro it s ’accom m odent aux fluctua
tions de la  politique.

Dans l’h iver de 1833, le péril, pour Constantinople, 
vient du S ud ; Ibrah im , fils de Mehemet-Ali, s’ap
proche à m arches forcées ; le Sultan , dans cette ex tré
m ité, se tou rn e  vers le Nord et fait appel au T sar; le 
20 février une flotte russe m ouille devant la Corne 
d’O r; 50.000 hom m es la suivent et viennent cam per 
aux portes de la ville. Le Sultan est sauvé ; m ais, 
avant de rappeler ses troupes, le T sar réclam e le prix
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